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Le succès des transferts d'animaux d'un milieu à un autre, est souvent 
compromis par l'impossibilité pour ceux-ci d'adapter leurs comportements aux 
nouvelles conditions rencontrées. Tout le monde a en tête des exemples frappants, 
par exemple celui des lions issus de jardins zoologiques qui le plus souvent 
s'adaptent très mal à la vie sauvage. Cependant les analyses effectuées par des 
éthologistes, voire même les simples observations sérieuses, sont en fait assez 
rares.  
Nous allons tenter de passer en revue les données existantes dans la littérature 
en commençant par le cas des animaux ayant connu assez longtemps une phase de 
vie captive avant leur transport sur le lieu de lâcher. Un bon exemple est celui d'un 
petit primate Leontopithecus rosalia, le Tamarin lion doré (Kleiman et al. , 1 986) .
Cette espèce vivant dans le  sud-est du Brésil a vu disparaître environ 98 % de son 
habitat et a fait l 'objet d'une chasse importante destinée à fournir des jardins 
zoologiques ou des collections particulières. Depuis 1960 des mesures de protec­
tion ont permis de voir les effectifs de la population sauvage progresser, la plus 
importante comprenant environ une centaine d'individus . Cependant une étude 
des protéines du sang de ces animaux sauvages démontrait que leur variabilité 
génétique était réduite par rapport à celle rencontrée chez les quelques 400
individus formant la population captive . 
Dans le but de restaurer une plus grande diversité, un programme de 
renforcement de population à partir de 26 individus a été mis sur pied. Deux ans 
après cette introduction dans le milieu naturel, il n'y avait que cinq survivants. 
Pourtant un grand nombre de précautions avaient été prises. Les tamarins avaient 
été placés dans des cages situées sur le lieu même prévu pour le lâcher. Dans ces 
cages on avait tenté de les entraîner à rechercher de la nourriture cachée, de 
préférence analogue à celle rencontrée dans la forêt. 
Ces précautions n'ont pas empêché les animaux de commettre des erreurs. 
L'un d'entre eux fut sérieusement malade après avoir mangé un crapaud, ce qui 
ne lui a pas appris à ne pas recommencer le lendemain. Un autre trouva la mort 
en s'attaquant à un serpent venimeux, tandis que beaucoup souffraient de 
malnutrition. Une autre difficulté est venue de l'impossibilité, pour un grand 
nombre d'animaux, de s 'orienter correctement et de trouver pendant la nuit un 
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abri contre les prédateurs. Enfin, il est intéressant de constater que les trois 
survivants connus se sont bien intégrés à des groupes sociaux et s'y sont 
reproduits. 
Cet exemple nous montre bien les différents points sensibles d'une introduc­
tion sur le plan éthologique. 
On notera ainsi les difficultés rencontrées lors de la recherche de nourriture, 
une mauvaise orientation spatiale, la faiblesse de la défense contre les prédateurs, 
ainsi que les problèmes que pose l'intégration dans un groupe social . Il faut aussi 
penser à d'autres causes de mortalité, en particulier l 'extrême sensibilité aux 
agressions microbiennes. 
Cette inaptitude quasi généralisée légitime la remarque faire par May et Lyles 
( 1 987) qui nous disent que devant un Lion vivant dans un jardin zoologique on se 
trouve bien devant le binôme latin Leo leo ,  mais pas devant l'animal sauvage avec 
sa richesse comportementale et le bagage de connaissances qu'il peut acquérir 
dans le groupe social dont il fait partie. 
La leçon des échecs, et aussi celle des réussites, peuvent sans doute nous 
permettre de proposer quelques précautions en ayant présent à la mémoire que les 
différentes espèces animales constituent une série de cas particuliers . On peut sans 
doute faire l'hypothèse que plus un comportement est indépendant d'un 
programme génétique précis, plus il est difficile de le conserver en captivité (Lyle 
et May, 1 987). Cependant seule une recherche approfondie permettrait de décider 
de la plus ou moins grande liberté incriminée et des conséquences réelles sur 
l'ontogenèse comportementale de la vie captive . On peut trouver une abondante 
littérature sur le sujet. Celle-ci contient parfois des informations très pertinentes. 
C'est le cas, par exemple, du travail de Weigl et Hanson ( 1 980) portant sur 
l'ontogénèse du comportement alimentaire de l 'écureuil américain Tamiasciurus
hudsonicus. Mais ces recettes doivent être tenues pour telles, et non comme des 
résultats d'analyses causales indiscutables .  
Malgré ces remarques prudentes, il faut reconnaître qu'on obtient souvent de 
meilleurs résultats en introduisant des groupes sociaux constitués et non des 
individus isolés ou en groupes inorganisés. L'Oryx d'Arabie, Oryx leucoryx,
exterminé dans la nature en 1 972, a été réintroduit avec succès à partir de 1 980 
après la constitution de deux hardes stables dans des enclos de transition 
(Stanley-Priee, 1986) .  De même on peut citer comme un autre succès la réintro­
duction dans certaines régions de la Grande Bretagne de la Loutre, Lutra lutra.
Quatre unités sociales, composées d'un mâle et de deux femelles ont été 
« acclimatées » en quatre points différents puis relâchées avec succès (Jeffries et 
Wayre, 1 986). 
A côté de ces succès nous trouvons des échecs retentissants qui d'ailleurs 
peuvent concerner aussi bien des animaux nés ou élevés longtemps en captivité 
que d'autres transportés rapidement d'un point où ils vivaient librement à un 
autre . Leuthold ( 1 977) dresse la liste d'opérations manquées concernant le Cobe 
de l 'Ouganda, des Girafes, des Zèbres de Grévy et différentes antilopes .  Dans tous 
ces cas il semble que le manque de cohésion sociale puisse être incriminé . 
Une autre difficulté provient, dans le cas de transport d'animaux sauvages, 
du retour de ceux-ci à leur point de départ. Les tentatives faites aux Etats-Unis 
pour étendre l 'aire de dispersion de la Loutre de mer, Enhydra lutris, se sont ainsi 
heurtées au fait que les animaux ont, pour la plupart, effectué un trajet de plus de 
trois cents kilomètres pour retrouver leur cadre de vie habituel . Les rares loutres 
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n'ayant pas effectué ce retour inattendu étaient de jeunes individus, ce qui indique 
sans doute la voie à suivre si on veut recommencer l'expérience (Booth, 1 988). 
Notons qu'on utilise souvent la technique qui consiste à maintenir ensemble 
les animaux objets du transfert dans des enclos assez vastes en espérant qu'ils 
pourront ainsi plus facilement former des groupes sociaux normaux et s'habituer 
au site d'introduction. Ces tentatives ne sont pas toujours suivies de succès ! 
Un programme portant sur l'implantation dans l 'Arizona du « Bighorn » 
Ovis canadensis, était basé dans un premier temps sur l'utilisation d'enclos. Les 
animaux restèrent ainsi confinés pendant longtemps, quatorze ans dans ce cas, 
dans l'espoir de les « acclimater ».  Durant cette période d'ailleurs la mortalité s'est 
révélée importante et le taux de reproduction assez bas . Après leur libération le 
comportement des animaux ne s'est pas particulièrement amélioré. En particulier 
les femelles revinrent à proximité de l'ancien enclos pour mettre bas . 
Lors des essais suivants les animaux furent transportés par petites troupes et 
on choisit des sites de mise bas sur lesquels des femelles en fin de gestation furent 
transportées. La dispersion des animaux fut alors bien moindre et les résultats 
relativement satisfaisants (Dodd, 1 983 ; Remington et Devos, 1 985).  
Dans le cas du Pécari à collier, Tayassa tajacu, également dans l'Arizona, la 
technique du séjour en enclos n'a pas donné de meilleurs résultats. Des troupes, 
formées artificiellement et tenues en captivité pendant au moins six mois, se sont 
fragmentées de manière catastrophique après leur mise en liberté . Dans ce cas il 
n'a pas été possible de mettre au point une technique satisfaisante (Day, 1985). Il 
faut de plus constater que notre capacité d'estimation de la valeur d'un milieu 
pour une espèce donnée est encore très limitée . 
Ainsi, en utilisant des critères supposés objectifs on n'est arrivé qu'à une très 
mauvaise prédiction des habitats choisis par le Bighorn dans l'Arizona, surtout en 
ce qui concerne les femelles (Krausman et al. , 1 989) . On peut alors penser que des 
facteurs éthologiques ont pu jouer un rôle déterminant. 
Une autre conséquence de la captivité consiste en ce qu'on désigne abusive­
ment en France sous le nom d'« imprégnation ».  Rappelons que l'« impré­
gnation »,  telle qu'elle a été mise en évidence par Lorenz en 1 935 ,  est l'appren­
tissage rapide pendant une période sensible par un jeune animal d'un objet qu'il 
considère comme étant son ou ses parents. Par la suite un objet équivalent sera 
recherché par l'animal adulte comme partenaire sexuel . 
Bien que ce schéma simplifié ait fait l'objet par la suite de nombreuses 
critiques et retouches, il n'en reste pas moins que l'imprégnation vraie peut, 
surtout chez les oiseaux, poser un problème sérieux lors de tentatives de 
réintroduction. Cependant dans la plupart des cas lorsqu'on parle 
d'« imprégnation » on fait allusion à d'autres phénomènes .  
L'apprivoisement, c'est-à-dire l'absence ou la réduction d'une distance de 
fuite entre l 'animal et l 'homme, est souvent observé. De même différents 
conditionnements qui associent l'homme à la distribution de nourriture ou à l'abri 
ne sont pas rares . D'innombrables anecdotes circulent à ce sujet, mais il y a peu 
d'observations sérieuses.  Notons cependant que des animaux susceptibles d'être 
dangereux pour l'homme du fait de leur taille ou de leur armement peuvent l'être 
d'autant plus qu'ils se trouvent plus ou moins « habitués » à celui-ci . 
Un autre point enfin mérite de retenir notre attention. Il s'agit de ce que 
Dubois et Morere ont appelé en 1 979 la pollution culturelle, et concerne 
essentiellement les tentatives de renforcement de population. On tient de plus en 
plus compte de l'existence dans les populations animales d'une transmission 
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d'information d'une génération à une autre par une voie qui n'est pas la voie 
génétique (Bonner, 1 980) . De nombreux exemples existent dans la littérature, par 
exemple la transmission des techniques d'ouverture des moules chez l 'Huîtrier-pie, 
Haematopus ostralegus (Norton-Griffiths, 1 969), même si des travaux ultérieurs 
montrent que la réalité est plus complexe (Sutherland, 1 987) .  On peut citer 
l'établissement de préférences pour les sites de reproduction chez un poisson de 
coraux, le Thalassoma bifasciatum (Warner, 1 988) et bien entendu l'apprentissage 
de la communication acoustique chez de nombreux oiseaux . Parfois d'ailleurs 
cette transmission ne se fait pas seulement d'une génération à celle qui la suit. 
Dans un groupe social il peut y avoir également innovation grâce à un 
individu qui présente un trait comportemental adaptatif nouveau. Cette innova­
tion se répand dans le groupe aussi bien vers les individus plus jeunes que vers les 
plus âgés. Ce trait fait alors partie du patrimoine culturel du groupe. Les exemples 
les mieux connus ont été rencontrés chez les macaques japonais Macaca fuscata
(voir par exemple Kawai, 1 965) . De telles innovations sont sans doute moins rares 
qu'on ne le pense. Rappelons la découverte faite par les mésanges britanniques de 
la possibilité d'exploiter la crème flottant à la surface des bouteilles de lait (Hinde 
et Fischer, 1 95 1 ) . Le fait que l'innovation apparaisse dans la population, ou soit 
apportée de l'extérieur, n'a peut être pas la même valeur et nécessite une 
interrogation. Cependant, même en ce qui concerne les communications vocales 
qui comportent pour de nombreuses espèces des dialectes géographiques, on peut 
dire que le caractère évolutif du phénomène est probablement la règle . On s'est 
malheureusement trop souvent contenté d'observations trop limitées dans le 
temps pour affirmer la stabilité des particularismes. Payne et Payne ( 1 983) ont mis 
en évidence, en comparant des enregistrements de chants de la Baleine à bosse 
Megaptera novaeangliae, à dix neuf années de distance, de l 'existence de diffé­
rences considérables. 
On peut certes penser que pour certains oiseaux les populations dialectales 
peuvent être considérées comme un niveau situé juste en dessous de la sous-espèce 
et d'un grand intérêt évolutif (Baker et al. , 1 9 8 1 ) .  On peut aussi admettre que 
certains dialectes correspondent à des imitations entre individus qui peuvent ne 
pas avoir de parenté génétique ; ce serait le cas chez la Mésange charbonnière 
Parus major (Mc Gregor et Krebs, 1 982) et chez le Bruant indigo Passerina cyanea
(Payne, 1 983) .  Il semble que dans une population en expansion, avec une forte 
migration juvénile, les dialectes doivent être considérés comme une conséquence et 
non comme la cause d'un isolement. C'est du moins la conclusion de Le Bœuf et 
Petrinovitch ( 1 974) chez l'Eléphant de mer Mirounga angustirostris dans les îles 
californiennes. 
Dans le cas d'une opération de renforcement de population d'une espèce 
possédant des dialectes, quel que soit le système de communication, il convient 
sans doute d'observer une certaine prudence. Au moins faudrait-il effectuer 
quelques vérifications dans les deux populations concernées.  
On ne doit pas non plus négliger les différents impacts sur le comportement 
des techniques utilisées lors des opérations de réintroduction. Les procédés utilisés 
pour effectuer la capture des animaux sauvages et les moyens de transport 
employés ont des effets plus ou moins stressants. Par exemple, la capture au filet, 
au moins en ce qui concerne les antilopes, aurait des conséquences sérieuses . On 
possède cependant plus d'informations sur les paramètres physiologiques que sur 
ceux intéressant le comportement (Murray et al. , 1 98 1 ; Ganhao et al. , 1 988) .
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Enfin les techniques de marquage utilisées pour effectuer le suivi des 
opérations sont souvent présentées comme n'ayant pas de conséquences sur le 
comportement. Cela mériterait d'être approfondi. On connaît en tout cas un effet 
comportemental inattendu du marquage d'un oiseau à l'aide de bagues colorées. 
Les femelles du Lagopède alpin accordent en effet leurs préférences aux mâles 
porteurs de bagues rouges destinées à les identifier. Ce caractère artificiel semble 
jouer un rôle plus important que la dimension de la crête qui normalement 
influence le choix fait par les femelles (Brodsky, 1 988) . 
CONCLUSION 
Les difficultés dues aux comportements des individus ou des groupes utilisés 
pour une réintroduction ou un renforcement sont réelles .  Encore ne faut-il pas les 
séparer autrement que dans un but didactique des problèmes qualifiés de 
génétiques ou d'écologiques . 
Le passage plus ou moins long par un stade de vie en captivité et la libération 
subséquente posent sans doute plus de difficultés pour les mammifères que pour 
les autres Vertébrés, encore que nous manquons souvent d'analyses sérieuses des 
causes d'échecs pour de nombreuses espèces. 
Les relations diverses qui peuvent s'établir entre l'animal et l'homme peuvent 
aussi poser des problèmes et, dans ce cas, les oiseaux sont peut-être plus facilement 
impliqués. 
De même les techniques utilisées pour capturer, marquer et suivre les 
animaux doivent être considérées comme susceptibles de modifier le comporte­
ment. 
Enfin les caractéristiques de chacune de ces entités, que l'on qualifie de 
« culturelles », doivent être prises en considération. On devrait, en ce qui concerne 
les renforcements de population, prendre en compte le risque de modifier de 
manière trop artificielle un processus qui peut avoir une valeur évolutive . 
REFERENCES 
BAKER, M . C . ,  SPLTER-NABORS, K.J .  et BRADLEY, D.C. ( 198 1 ) . - Early experience determines song 
dialect responsiveness of female sparrows. Science, 2 14 : 8 1 9-82 1 .  
BONNER, J.T. ( 1 980) .  - The Evolution of Culture in Animais, Princeton University Press. 
BOOTH, W. ( 1 988) . - Reintroducing a political animal. Science, 24 1 : 1 56- 1 58 .  
BRODSKY, L . M .  ( 1 988). - Ornament size mating success in  male Rock ptarmigan. Anirn. Behav. ,  36 : 
662-667. 
DAY, G.I .  ( 1 985) .  - Javelina Research and Management in Arizona. Arizona Game and Fish 
Department, Phoenix. 
Dooo, N . L .  ( 1 983). - Ideas and recommendations for maximising Desert bighorn transplant efforts. 
Desert Bighorn Counci/. Transactions. pp. 1 2- 1 6. 
DUBOIS, A .  et MORERE, J .J .  ( 1 980). - Pollution génétique et pollution culturelle. C.R. Soc. Biogéogr. ,  
488 : 5-22. 
GANHAO, M . F .  et al. ( 1 988) . - Physiological responses of Blesbok, Eland and Red hartebeeste to 
different capture methods. S. Afr. J. Wild. Res. ,  1 8 : 1 34- 1 36.  
HINDE, R.A. et FISHER, J .  ( 1 9 5 1 ) .  - Further observations on the opening of milk botties by birds. 
British Birds, 44 : 393-396. 
JEFFRIES, D.J .  et WAYRE, P. ( 1 986). - Reinforcing the native otter Lutra lutra population in East 
Anglia .  Analysis of the behaviour and range development of the first release group. Mamma/ 
Rev. ,  1 6 : 65-79. 
- 43 
KAWA!, M .  ( 1 958). - Newly acquired pre-cultural behavior of the natural troop ofjapanese monkeys 
on Koshima island. Primates, 6 :  1-30.  
KLEIMAN, D.V. et al. ( 1 986). - in : Primates : the Road to Self-sustaining Populations. K. Benirschke 
(Ed.) ,  pp. 959-979, Springer, New York. 
KRAUSMAN, P.R. et al. ( 1 989). - Relationship between Desert bighorn sheep and habitat in western 
Arizona. Widl. Monogr. ,  102 : 1 -66. 
LE BOEUF, R.J. et PETRINOVITCH, L.F. ( 1 974) . - Dialects of northern Elephants seals Mirounga 
angustirostris : origin and reliability. Anim.  Behav . ,  22 : 656-63 . 
LEUTHOLD, W. ( 1977). - African Ungulates : a Comparative Review of Their Ethology and Behavioral 
Eco/ogy. Springer Verlag, Berlin. 
LORENZ, K. ( 1 935). - Der Kumpan in der Umwelt des Vogels. J. Ornithol. , 83 : 1 37-2 1 3  289-4 1 3 .  
LYLES, A.M. e t  MAY, R.M. ( 1 987). - Problems i n  leaving the ark. Nature, 326 : 245-246. 
Mac GREGOR, P.K. et KREBS, J.R.  ( ) . - Song types in a population of Great tit (Parus major) . Their 
distributions, abundance and acquisition by individuals. Behaviour, 79 : 1 26- 1 52.  
MAY, R.M. et LYLES, A.M. ( 1 987). - Living latin binominals . Nature, 326 : 642-43 .  
M U  RRA Y, M . G .  et al. ( 1 98 1 ) .  - On evolution o f  capture technique for research o n  Impala 
populations. S. Afr. J. Wildl. Res. ,  I l  : 1 05- 109 .  
NORTON-GRIFFITHS, M.N. ( 1 969) . - The organisation, control and developpment of parental feeding 
in the Oystercatcher. Behaviour, 34 : 55- 1 14 .  
PAYNE, K. et PAYNE, R.  ( 1 985). - Large scale changes over 1 9  years in  songs of Humpback Whales 
in Bermuda. Z. Tierpsychol. , 68 : 89- 1 14 .  
PAYNE, R.B. ( 1 9 8 1 ) . - Song learning and social interaction in  indigo buntings . Anim. Behav. ,  29 : 
688-697. 
REMINGTON, R. et de Vos, A. ( 1 985). - Preliminary request on Arizona's first Desert Bighorn sheep 
transplant into a natural population. Desert Bighorn Council, Transactions. 
STANLEY-PRICE, M.R. ( 1 986). - Reintroduction of Arabian Oryx in Oman. /nt. Zoo Yb. ,  24/25 : 
1 79-89. 
SUTHERLAND, W.J. ( 1 987). - Why do animais specialise ? Nature, 325 : 483-484. 
WARNER, R.R. ( 1 988). - Traditionality of mating-site preferences in a coral reef fish. Nature, 335 : 
7 1 9-72 1 .  
WEIGL, P.O. e t  HANSON, E.V. ( 1 980) . - Observational learning and the feeding behavior o f  the Red 
squirrel Tamiasciurus hudsonicus : the ontogeny of optimisation. Eco/ogy, 6 1  : 2 1 3-2 1 8 .  
44 
